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Gomme on pouvait s'y attendre

HixHèéi* aétè élu à unanimité
minl'W- u P°PulAtion luia
iîiiune longue et chaude ovation.

/es obsèques du fils de M. La-
krrière, gouverneur de l'Algérie,
enteu li&uhierà Alger, au milieu
d'un êrfLnd j concours de popula-
tion.

u^urribie explosion, dont les
Mi/je» «ont inconnues, s'est pro*
do/fa à Puis. On compte plusieurs
y/0f//W6».

Qntiinale deux attentats avor-
tis contre la vie de l'ex-roi Milan.

L'Bspiine serait sur le point de
ratifier les dures conditions de son
riwqueur. _
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Les orages de notre horizon poli-

tique ont détourné notre attention
du voyage triomphal de Guillame II
en Turquie et en Palestine. Pourtant
il nous intéresse à plus d'un point de
rue.

D'abord parce qu'il a pour objet
de substituer le protectorat de l'Alle-
magne au protectorat français sur les
chrétiens. Notre influence a déjà re-
çu de graves atteintes. Il n'a pas
tenu à l'empereur qu'un représen-
tant du Saint-Siège n'ait pas été ac-
crédité à Constantinople, ce qui au-
rait enlevé à notre ambassadeur la
connaissance de toutes les affaires
religieuses . Le Pape s'est bien efforcé
de déjouer ces intrigues,, il a bien
promulgué en faveur de la France
tm acte définitif. Mais que peuvent
contre ces faits la reconnaissance
«Ma consécration de notre droit ?

Le cardinal Ledochowski, sujet
illemand, jouit d'une autorité con-
sidérable comme préfet de la Propa-
Wndfj. Il l'a mise au service de son
Pays. Son patriotisme lui a fait ou-
blier la persécution qu'il endura
héroïquement pendant le kultur-
tompf. Après avoir tressé des chaus-
sons de lisière dans les prisons im-
périales, il n'est occupé aujourd'hui
?n a tresser des couronnes à son au-
2U8te maître.

Les mlssioni allemandes, qui re-
lèvent de lai comme toutes, sont
jwwiratteg. à notre protectorat. L' as-
cendant qu'elles prennent sur les
Chrétiens de Palestine et de Syrie
["exploitée par les consuls de l'Al-
JJMgnè. Celle-ci ne leur ménage
Pas les encouragements ni les sub-
'«Htions.

Le gouvernement de France, par
contre, pratique l'économie pour les
Jjpenses de cet ordre. Autant de
«ni
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stipulèrent à leur profit, en retour
de l'appui prêté .au sultan, divers
avantages qui leur permirent de
supplanter l'Autriche.

Un peu plus tard, le publiciste
allemand Pressel étudiait le régime
agricole de l'Orient et se rendait
compte des richesses qu'il était
susceptible de produire entre les
mains d'exploitants avisés. Cette
fois la leçon fut mise à profit. Au
lendemain de la guerre avec 4a
Russie en 1878, il fallait à la Porte
des officiers européens pour réor-
ganiser ses troupes.

Or Bismark avait intercédé en
sa faveur au congrès de Berlin et
lui avait fait obtenir des conditions
moins dures qu'elle craignait. La
Turquie s'adressa donc à l'Allema-
gne et en reçut des instructeurs.
En retour de ce service, l'Allema-
gna plaça ses nationaux dans les
fonctions administratives que le
sultan confie d'habitude aux Euro-
péens.

Elle attira les Orientaux dans ses
Universités, et ainsi, leur inspirant
l'admiration de ses savants, de son
organisation politique, de sa pros-
périté économique, se procura des
clients dévoués. Depuis quelques
années, son industrie a un débou-
ché assuré dans les provinces tur-
ques, grâce aux maisons de com-
merce allemandes dont la fondation
a suivi l'intervention des officiers
et l'admission des administrateurs.

Les canons, les fusils et les car-
touches des dix-huit corps d'armée
que le baron von der Goltz a mis
sur pied sortent des fabriques alle-
mandes. Il y a dix ans que la Deut-
sche-Bank fait concurrence aux
capitaux franco-anglais de la Ban-
que ottomane, et qu'elle couvre le
pays de chemins de fer, au moyen
de capitaux et d'ingénieurs alle-
mands. La ligne de Belgrade-Salo-
nique, aisément améliorée, rendra
plus rapides les communications
entre Vienne et l'Extrême-Orient,
au détriment de la ligne Vienne-
Brindisi, plus longue de 200 kilo-
mètres. Celle de Santari Bagdad, à
laquelle on travaille, diminuera l'im-
portance du canal de Suez.

Entre les mains saxonnes, la Tur-
quie tout entière devient donc une
colonie d'exploitation. Mais la Pa-
lestine en particulier devient une
colonie de peuplement. Elle contient
de 1.500 à 2.000 colons artisans et
cultivateurs, dont les rauques hoch
ont salué Guillaume II à Jaffa, et qui
ne perdront pas leur nationalité
comme les millions d'émigrants
noyés dans les Etats-Unis. La so-
ciété financière delà Palestine et de
l'Orient (Deutsche Palsestina und
Orientgesellschaft) fondée depuis
un an, accroîtra leur nombre et leurs
ressources. Cette région a nourri
des centaines de mille habitants.
Elle n'a perdu sa fécondité que faute
de culture, Les Allemands entre-
prennent de la lui rendre, mais à
leur proit exclusif, et au grand dé-
savantage de l'Europe occidentale
qui perdra le transit des marchan-
dises du Levant.

Voilà les projets allemands. On
ne saurait nier leur habileté et leur
grandeur. S'ils se réalisaient, le
Saint-Empire germanique d'autre-
fois renaîtra de ses cendres, plus
redoutable qu'au moyen âge. 11 .est
vrai qu'un siècle de travaux sera
nécessaire pour leur exécution.
L'Europe, qui s'est toujours opposée
au démembrement de « l'homme
malade», souffrira-t-elle son anni-
hilation progressive par l'un des
plus sains, des plus robustes et des
plus prolifiques parmi les colosses
modernes.

La politique de l'équilibre euro-
péen, consistant à ne laisser aucun
peuple prendre une prépondérance
menaçante, devient difficile à ob-
server.L'Angleterre a prétendu l'ap-
pliquer dans le cours du XIX-siôcle.
Mais elle ne s'est servie de ce pré-
texte que pour étendre ses posses-
sions dans le monde entier. Elle se-
rait mal venue à chercher querelle
aux Allemands. La supériorité des
anglo-saxons, si vantée, courrait
de grands risques,si elle entrait en
conflit avec la supériorité saxonne.
Il est douloureux pour nous d'être
forcés de constater la seconde mais
il est piquant de la voir s'affirmer
d'une manière éclatante au mo-
ment où M. Edmond Demolins la
contestait, et ne reconnaissait d'im-
portance et de danger qu'à la pre-
mière.

GABRIEL HERAIL.

un

J'ai publié, il y a quelque temps,
un article intitulé : « pour un frère
d'armes », et dans lequel j'envoyais
à un démocrate victime de son dé-
vouement et de ses convictions, un
témoignage d'affectueuse sympa-
thie.

Mgr Turinaz me fait aujour-
d'hui, en douze pages, le long hon-
neur d'une réponse.

Malgré les appels à la procédure
qui terminent le document, nous
aurions le droit strict de ne pas le
publier, car si Monseigneur connaît
sa faculté légale de répondre, à la
même place, en mêmes caractères
et en double, il oublie qu'à défaut
de la charité chrétienne, qui n'est
pourtant pas une vertu exclusive-
ment laïque, la loi interdit toute
imputation susceptible de porter
atteinte à l'honneur et à la considé-
ration des tiers.

Nous insérons quand môme, parce
que les personnalités attaquées sont
de taille à se défendre, et que si
nous avons pu commettre des
erreurs, fussent-elles de détail, et
par conséquent incapables de modi-
fier en quoi que ce soit la réalité et
la gravité de nos conclusions, nous
ne nous ferons pas une honte, mais
un devoir de les reconnaître.

Toutefois, comme la facture de la
France Libre ne ressemble pas à
celle de la Vérité, organe habituel
de l'ôvêché de Nancy, et que cette
publication encyclopédique d'une
douzaine de eolonnes serait un peu
lourde pour l'appétit littéraire de
nos lecteurs, je demande à Mgr Tu-
rinaz la permission de ia scinder en
deux tranches assimilables : Sa
Grandeur nous dira aujourd'hui,
comme prélude, toute l'horreur' que
lui inspirent les démocrates. Elle
aura demain l'obligeance d'en ve-
nir aux faits, et, au risque de heur-
ter parfois sa parole à des pièces
officielles, contredira les assertions
de l'article incriminé.

Les méfaits de Dombray-Schmlit et las
crimes de la « Croix de l'Est »

ÊVÊCHÉ DE TOUL
Et DE NANCÏ

Monsieur le Directeur,
On me communique un numéro de

La France Libre du 28 octobre dernier,
dont un article intitulé a Pour un frère
d'armes » contientcontre moi un grand
nombre d'accusations absolument
inexactes et par conséquent injustes.
Je répondrai aujourd'hui à vos princi-
pales affirmations.

Votre frère d'armes, c'est M. Dom-
bray-Sebmidt, auquel vous donnez le
titre de Directeur de la Croix de l'Est
et d'organisateur, sous la direction de
M. Harmel, du mouvement démocra-
tique dans les Ardennes. Tout ceci est
parfaitement exact, mais ce que vous
ne dites pas, c'est que M. Dombray-
Schmidt a, dans les Ardennes, divisé
les catholiques, désorganisé leurs œu-
vres, rédigé un journal socialiste, for-
mulé des accusations contre les catho-
liques les plus respectables et les plus
dévoués, et qu'avec le concours finan-
cier d'un certain nombre de catholi-
ques abusés.. 11 s'est présenté aux élec-
tions pour la députation et a obtenu
527 voix dans toute la circonscription
électorale.

Les résultats de cette merveilleuse
campagne ont été, une fols encore, là
division des catholiques, un échec la-
mentable pour leur parti, des pertes
considérables d'argent, des obstacles
plus graves que jamais a une action en
faveur des droits de l'Eglise.

M. Dombras'-Schmidt est venu à
Nancy pour accomplir une œuvre
semblable et sans doute toujours sous
la direction de M. Harmel qui lui a
envoyé un jour Uae dépêche retentis-
sante de félicitations et d'admiration.

#* *
Voilà bien des crimes pour un seul

homme. Si on le juge parle portrait
en pied — j'allais dire à coups de
pieds — que veut bien peindre Sa
Grandeur, ce n'est plus un « frère
d'armes », mais un frère, à pas-
ser par les armes, que cet af-
freux Dombray-Schmidt.

M. Léon Harmel a couvert de sa
retentissante complicité tous ces cri-
mes contre l'ordre, la propriété et
l'Eglise et, sans la vaillante in-
tervention de Mgr Turinaz, ce loup-
garou vêtu d'une peau d'agneau

eût sans doute continué ses rava-
ges dans le troupeau du Seigneur.

Et dire qu'il n'y a pas un mois,
le Pape bénissait encore son œuvre
et encourageait ses efforts : Décidé-
ment, où allons-nous ?

_lnfâl 11
Personne n'ignore que le dioeèse de

Nancy compte depuis longtemps par-
mi les diocèses de France les plus ri-
ches en œuvres de piété, de charité, en
œuvres ouvrières et sociales et que ces
œuvres ont constamment réalisé des
progrès.

Il y a une année encore, toutes ces
œuvres «e développaient sous la direc-
tion et l'action de l'évêque, par le dé-
vouement et dans l'union parfaite du
elergé et des catholiques vraiment dé-
voués. Le congrès de nos associations
et de nos œuvres tenu au mois de
juillet 1897 a affirmé avec éclat cette
action, .cette prospérité et cette union.

H a laissé le souvenir d'une influence
très puissante et d'une satisfaction
universelle. Les admirables missions
prêchée8 pendant le Carême dernier
dans toutes les paroisses de Nancy et
de Lunéville ont dépassé toutes les es-
pérances et donné de nouveau à nos
œuvres la plus heureuse impulsion. M.
Dombray Schmidt et ses deux auxi-
liaires, étrangers comme lui au diocèse
qu'ils prétendirent traiter en pays con-
quis, n'ont pris aucune part au con-
grès : ils l'ont même critiqué sur divers
points. Toutefois dans l'ordre, dans
l'union pour le bien évident de tous,
cela ne pouvait leur conveair.

#
* #

Nul, et la France Libre pas plus
que d'autres, n'a contesté l'excel-
lence des œuvres créées et dirigées
par Mgr Turinaz qui, en dehors de
son antipathie presque constitution-
nelle contre la démocratie, est un
prélat plein de zèle, d'initiative. Nous
sommes persuadés que les missions
deLunéville et de Nancy réussis-
saient fort bien sans Dombray-
Schmidt, qui est plutôt journaliste
que prédicateur et qu'on pouvait,
en dehors de lui, tenir des eongrès
éclatants et prospères.

Mais ce n'est pas tout à fait la
question. Il s'agirait de savoir si, à
côté des œuvres passives agrées
par Sa Grandeur, il n'était pas né-
cessaire de créer des œuvres
militantes, et si Elle n'a pas fait
tout son possible pour les entraver.

J'entends bien qu'avant la scan-
daleuse intrusion de Dombray-
Schmidt, Nancy était le paradis
terrestre des institutions sociales.
Mais àla façon dontSaGrandeur ap-
précie Harmel et les tendances de
la Démocratie chrétienne — nées de
la pensée du Pape — il nous sera
permis de rester — comme le firent
d'ailleurs tous les ouvriers de
Nancy — dans une respectueuse
Incrédulité, n*.^

m
. m *

L'immense majorité des œuvres dont
M. Dombray-Schmidt a fait, l'énuméra-
tion si brillante à votre Congrès démo-
cratique, en les attribuant à lui et à ses
amis, ce dent il parle dans la dépêche
publiée en tète de votre article en di-
sant : Toutes nos oeuvres sont mena-
cées, n'existe que dans ses rêves.

L'œuvre qui lui appartient tout d'a-
bord, c'est l'Union Catholique, associa-
tion essentiellement politique, «ui en
se glissant dans les Fraternités parois-
siales déjà existantes et en en créant de
nouvelles, s'est efforcé d'entraîner ces
œuvres de piété et de eharité, contre
la volonté bien connue de l'évêque et
de l'immense majorité du clergé et des
catholiques, dans les divisions et les
luttes de la politique.

Il faut ajouter l'œuvre des Jardins
ouvriers, à laquelle non seulement je
n'ai jamais été opposé, mais en faveur
de laquelle le Congrès tenu sous ma
présidence a émis un vœu, et pour la-
quelle, tout le monde le sait ici, j'ai
donné mon offrande.

Le Congrès avait signalé les difficul-
tés que présente cette œuvre à Nancy,
où les terrains autour de la ville sont
excessivement chers. La situation pré-
sente de l'œuvre démontre com-
bien ces observations étaient sé-
rieuses. J'ai admis très volontiers que
cette œuvre se lit en dehors de moi, ne
lui souhaitant que des succès. J'en ai
d'ailleurs été écarté de parti pri?,
comme j'ai été écarté du Congrès des
Jardins ouvriers, sauf la demande qui
m'a été adressée d'accepter la prési-
dence d'honneur quelques jours avant
le Congrès, et sur les observations de
M. l'abbé Lemire, aprè3 que la date en
avait été fixée à une époque à laquelle
je ne pouvais être à Nancy et quand
tout avait été réglé et ordonné sans
moi.

Pour bien démontrer que l'autorité
épiseopale ne compte pas, vos amis ont
nommé de leur propre autorité et sans
me consulter un aumônier des Jardins
ouvriers, un aumônier pour deux dou-

zaines et demie de jardins. Ils ont
même inventé que j'avais donné aux
ouvriers la permission de travailler le
dimanche ces jardins qui étaient placés
à une distance considérable de la ville
et ne peuvent être cultivés pendant la
semaine.

«
* *

Je n'ai pas à discuter le program-
me de l'Union catholique ni son
attitude dans l'organisation du Con-
grès ; son comité de direction ré-
pondra plus loin, par des démentis
énergiques aux, affirmations de Sa
Grandeur.

Quant aux jardins ouvriers, Mon-
seigneur, qui aurait eu pour eux
des condescendances naturelles, ne
les réprouve actuellement que par-
ce qu'ils sont entre les mains des
démocrates : Nous n'avons jamais
dit autre chose.

Nous lui ferotjs simplement re-
marquer une légère erreur de cal-
cul : Bien que l'œuvre n'ait
qu'une année d'existence et que les
terrains soient cbers, ce n'est pas
trente mais deux cents jardins ou-
vriers qui existent à Nancy,-

.*
t. *

Or, la Croix *de l'Est, dont M.
Dombray-Schmidt annonce la dispari-
tion dans la dépêche que vous repro-
duisez, a été, pendant six mois, parfai-
tement dirigée par tun catholique de
Nancy, dont l'intelligence, le tact, la
modération, la soumission à l'égard de
l'autorité ecclésiastique avait été hau-
tement appréciées de tous. Mais cela
ne pouvait durer, il fallait reprendre
la méthode déjà suivie auparavant par.
ce même journal, et cet excellent ca-
tholique a dû se retirer. La Croix de
l'Est a accusé l'évêque de Nancy d'i-
naction et d'inertie, de lâcheté et de
trahison, de tyrannie à l'égard de son
clergé, elle a attaqué les catholiques
les plus dévoués qui ont été et qui sont
avec le clergé, les créateurs de toutee
nos œuvres, elle a attaqué dans plu-
sieurs articles le clergé du diocèse et le
clergé de toute la France, prétendu
qu'une partie trop considérable de ces
prêtres répugnent aux œuvres so-
ciales, ou s'ils y pensent, craignent de
s'attirer des désagréments en agissant.
Pour eux, l'évêque est le chef redouté
dont il ne faut pas attirer l'attention,
celui qui, pour un oui ou pour un non,
peut déplacer le curé, nuire à la tran-
quillité de ses jours. Et la Croix pour-
suit ainsi : « Remarquez que ces prêtres
qui s'asservissent de gaieté de cœur
sont de bonne foi, se croient les gar-
diens de l'orthodoxie, et critiquent
avec amertume dans la conduite de
leurs confrères plus jeunes et plus zé-
lés, ce qu'ils appellent des innovations
dangereuses. » (N- du 19 août 1898).

C'est dans le dioeèse de Nancy que
ce journal qui prétend être catholique
et loyal a publié contre l'évêque et le
elergé de telles accusations.

Je pourrais citer bien d'autres tex-
tes, je signalerai seulement un arti-
cle intitulé : Question de gros sous, du
24 août 1898, et l'article du 26 août,
dans lequel on trouve à l'adresse d'un
cltrgé qui se distingue par son travail
et par sa science, et dont les rédac-
tions de conférences sont dans leur
ensemble d'un très haut mérite, l'in-
jure suivante : « La vraie réunion du
« clergé ce n'est pas la conférence of-
« ficialle dans laquelle le dîner et la
« partie de cartes absorbent les trois
« quarts du temps. »

Cependant je n'ai pas relevé ces ar-
ticles. Je n'ai point blâmé publique-
ment la Croix de l'Est de les avoir pu-
bliés , j'ai seulement refusé de la recevoir ,
je ne l'ai pas même touchée du bout de
ma crosse, et elle vient de s'effondrer
d'elle-même fauted'argent.d'abonnés et
de lecteurs. Il y a là une leçon qui pour-
rait être utile à d'autres .

Sans insister sur l'allusion finale,
qui s'adresse comme un souhait
d'onctueuse charité à l'œuvre de la
France Libre, je dois encoref aire re-
marquer à Sa Grandeur que,sauf les
attaques contre l'autorité épiseopa-
le, formellement démenties par la
Croix, toutes les phrases incri-
minées sont textuellement repro-
duites du compte rendu du Congrès
ecclésiastique de Reims ; ce Con-
grès ayant été tenu sous la prési-
dence du cardinal Langénieux
avec la bénédiction préalable et l'ap-
probation ultérieure de Rome,
c'est aux cardinaux Langénieux et
Rampolla que Monseigneur devrait
tout d'abord exprimer son mécon-
tentement.

J'ajoute que la direction de la
Croix de l'Est ayant eu"l'obligeance
de me communiquer les articles
visés, j'ai conclu de leur lecture, non
pas à l'imprudence de leur auteur,
mais à l'extraordinaire souplesse du
commentaire épiscopal : Monsei-
gneur toutefois n'innove pas en la
matière. Il y a longtemps qu'on a

dit : donnez-moi deux lignes d'un
homme et je me charge de le faire
pendre !

* *
Nous avons reçu d'autre part, re-

lativement à la première partie de
la lettre de Sa Grandeur, les deux
protestations qui suivent.

La première est de M. le comte
Malval, l'une des personnalités les
plus éminentes et les plus généreu-
ses du monde catholique nancêien,
à la fois président du Congrès des
jardins ouvriers et membre direc-
teur de l'Union catholique et de
la Croix de l'Est.

L'autre est de M. Léon Harmel,
dont chacun respecte la haute et
sereine autorité.

Elles disent toutes deux ce que
sont les œuvres et les hommes si
violemment maltraités par Mgr
Turinaz.

Lettre de M. le comte Maluat
Monsieur le rédacteur en chef,

Je viens de lire le long réquisitoire con-
tre M. Dombray- Schmitt et les œuvres
de l'Union eatholigne, que Monseigneur
l'évêque de Nancy a jugé bon de voas im-
poser et dont vous voulez bien me com-
muniquer une copie. Ce document s'ins-
pire largement d'un pamchlet anonyme,
distribué à profusion dans le diocèse de
puis trois semaines, et qui a pour titre :
L'Œuvre néfaste de la « Croix de l'Ètt »
à Nancy.

Au pamphlet, l'on ne pouvait répondre
crue par le mépris. Aujourd'hui que Mgr
Turinaz le fait sien en partie, il eit im-
possible de garder le silence. Je m'effor-
cerai d'être bref. Du reste, vous aurez
sans doute reçu de vos correspondants des
renseignements précis, qui vous auront
permis de rectifier les quelques erreurs
de détail de votre article : A un frère
d'armes.

Mgr Turinaz, on paut le dire sans man-
quer au respset dû à la dignité dont il est
revêtu.est unhomme d'impression. Il prend
parfois ses propres désirs pour des réalités,
Incrimine sans motifs les intentions d'su-
trui et se laisse trop souvent guider par
son imagination. C'est dans cette disposi-
tion d'esprit, si défavorable à une sage
administration, qu'il faut chercher l'ex-
plication d'actes aussi regrettables que la
lettre contre laquelle Je suis obligé de
protester.

Je ne m'attarderai pas à discuter les
affirmations de Mgr Turinaz au «ujet dû
rôle de M. Dombray-Schmidt dans les
Ardennes ; ceux qui l'ont apprécié à l'œu-
vre sauront prendre sa défense. Je me
bornerai à passer rapidement en revue
les principales allégation? de Monseigneur
contre 1 Union catholique et la Cro<x ds
l'EsL

Comment M. Dombray^Schmitt « et deux
auxiliaires étrangers comme lui « au dio-
cèse » auralent-il3 pu en moins de deux
ans conquérir une influence qui, au dire
ds Monseigneur, leur fait « traiter le dio-
cèse en pays conquis », — si leur initia-
tive n'avait pas été soutenue par l'élite
des prêtres du diocèse, des curés de Nan-
cy ; et des Nancéiens de toutes classes :
professeurs de l'Université, anciens offi-
ciers, avocats, industriels, commerçants
et ouvriers ? Leur Union catholique
compte actuellement dix groupements
urbains, deux cercles d'études sociales
cent-vingt comités ruraux, trois mille ad-
hérents à Nancy et dix mille lecteurs à la
campagne. Si ces œuvres n'existaient
« que dans les rêves de M. Dombray-"-
Schmidt» pourquoi Monseigneur en pren-
drait-il ombrage ?

loi intervient Vimagination de Mgr Tu-
rinaz : l'Union catholique n'aurait réuss'*
selon lui, o qu'en se glissant dans les fra-
ternités paroifsiales déjà existantes » *t
en transformant ces œuvres en assor \Z
lions politiques « contre la volonté hton
connue de l'évêque et de la majorité du
olergô et des catholiques ». e

JJ regrette de le dire, mais cetfj exDii-

vérité :
68t ab30lumeat le

 contra'^ de la

MM. ; les curés ont tous a nBrouvé le<*
fraternités ; - ces œuvres ifj charité mn-
tue e et de piété n'ont i^mais Lit de
politique ; - et toutes les iratern tés n^

nion catholique, et fondées DostiSrWo
ment à la cons itutton de cetteŒ"
Ceci est de noto^té*_&$? M^

0
 si

est aussi notoire tjue Monseigneur voudrait
?«?«?• ,

c
,?Tlp

avre3 & la tutelle ble_vel£
lame de l'Uaion, en changer les statuts
et les confisquer au profit d'un oetlt ««? *Z

dir

e

eX^
>
po_!lfi?aie8

naCCePtent pas ies

Vous avez saisi, Monsieur le rédacîeurv

«^5 que Mgr Turinaz vous dit dans s» r>&

dHuffit^- Hamel > Saud YN_U"-
cie suffit à faire comprendre à vos lec-
teurs comment l'Invitation adressée DM

™Zt^
Vm

, éLS mh° de PM«Wer
P
"

premier Congrès des jardins ouvriers fut
ie prétexte pris par Monseigneur pour
contrecarrer ouvertemant notre action.

Cette vraie raison, Mgr Turinaz n'ose
pas la donner ; il cherche donc des rai-
sons à côté :

« Sans avertir Monseigneur, vos amis
auraient nommé un aumônier des jardins
ouvriers, un aumônier pour daux dou-
zaines et demie de jardins ; ils ont mêzae
inventé que Monseigneur avait doncé
aux ouvriers la permission de travailler
le dimanche. »

Pour la deuxième fois je suis ohiisâ dp
dire : ces accusations portent a faux

vners, neureux de prouver leurs senti-
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men's religieux, ont demandé à M. l'abbé
Croet&ine, licencié es sciences, professeur
du cour« préparatoire de Saint-Cyr à l'é-
cole St-Slgisbert, de bien vouloir les as-
sister de SPS conseils. J'ai rendu hommage
durant le Congrès au dévoûment de cet
ami zélé, et entre nous, par manière de
plaisanterie, nous l'appelions l'aumônier
des jaïd'na 11

Deux douzaines et demie de jardins, c'est
bien le chiffre exact du début ; les débuts
sont toujours modestes. L'œuvre en
compte en ce moment deux cents et elle
n'a qu'un an d'existence.

Si je ma permets de citer le nom de M.
l'abbé Croctaine, sans crainte de l'expo-
ser à des mesures de rigueur, o'est que ce
mètre distingué, fatigué des entraves que
Monseigneur apporte aux louables initia-
tives de sss prêtres, a conquis sa liberté
et est entré récemment dans un ordre re-
ligieux. Il n'est pas le seul dans le même
cas.

Mais celte nomination (?) d'un aumô-
nier ne parait pas à Monseigneur une rai-
son suffisante à vous donner. La grande
oause de son opposition, c'est la Croix de
l'Est.

La Croix de l'Eut patronnait le congrès
des jardins ouvriers; dès lors, ca, congrès
était condamné par Mearelgheur. Quels
grands crimes a donc commis la Croiss de
l'Est?

Ce journal était un modeste supplé-
ment quotidien do la Croix de Paris,
créé p« un curé-àoyen de Nancy sur les
instances de Mgr Turinaz, qui espérait
alors s'en servir comme de tribune gra-
tuite pour l'exposé de ses doctrines. Le
pamphlet anonyme, publié par l'impri-
meur de l'évèché, nous apprend quels
sont, les sentiments de son ëtimttr pour
les Pères de l'Assomption, « les Gar»i3r,
les Naudet, les Kieia, les Loutil et tant
d'autres » qui sonta la plaie de l'Eglise,
jettent des semences de discorde et de
haine...» Aussi, très rapidement, Mgr
Turinaz changea-t-il d'avis sur l'utilité ,
d'un quotidien catholique, inféodé à
l'Cèavre Se la Croix, « plus nuisible "qu'a-"
tile a l'Eglise die France ».

M. le curé André fat soaîmô de dispa-
raître, et le Coaslté de l'Union prit la
direction de la Croix de l'Est.

Au fond, Monsieur le rédacteur, que
déairons-nous, sinon la paix ? En mars,
ii la demande d'un ami, qui s'était mis
.-«'accord avec l'évèché, nous consentîmes
x v.fa"

,er *a direction de la Croix de l'Est.
En juin celte Crèix Bous était rendue
sans crue ûCîis le demandions. Nous avons
repris la char£S sans hésitation, et nous
l'aurions encore, si BOUS n'avions cru
préférable de disparaître pour éviter le
scandale d'un conflit

La Cro'x de l'Est ne s'est pas effondrée
faute d'argent, de lecteurs et d'abonnés t
elle a cessé volontairement, en pleine in-
fluence, elle se survit dans une périodique
1.8 Bulletin de l'Union eatkohque. Voila
en quelques mots l'histoire de la Croix
de l'Est. „ ; ,

Et maintenant que faut U retenir des
attaques de Monseigneur et de ges cita-
tions? C'est de la haate fantaisie. Je ne
puis mieux faire qae de vous adresser les
articles incriminés par Mgr Turinaz ; vogs
les jugerez, et si vous les trouvez dignes
de la France Libre, vos lecteurs en juge-
ront.

L'on ne peut se prononcer sur des cita-
tions partielles, habilement choisies, et
îïrbitrairsment rapprochées. Mons*ignear
excelle en ce genre de. travail, ainsi que
voua en avez pu juger dans sa réfutation
de la thèse de Mme Marie du Sacré-
Cœur.

Il est faux que la Croix de l'Est ait ao-
f.usé l'évêque de Nancy d'Inaction et d'1-
ïia,tie, de lâcheté et de trahison, de ty-
rannie à l'égard de son elergé.

It- est faux qu'elle ait attaqué le elergé
de Nancy et le clergé de toute la France.

Et la preuve, c'est que Monseigneur ne
nous a jamais adressé ua seul mot de
blâme, lui qui s puni si durement chez
ses vicaires l'apparence même d'une
faute. Ce qui le prouve, c'est que pour
«mpêeher ses prêtres de nous témoigner
leurs sympathisa, Monseigneur a dû leur
exprimer le désir qu'ils s'abstinssent d'as-
sister au Congrès.

Les articles auxquels Monseigneur fait
allusion sont, tirés du compte rendu offi-
ciel du Congrès ecclésiastique de Reims ;
seules, des transitions ont été ménagées
pour relier les citations entre elles. Voilà
leur origine! »

Sur l'affaire des vicaires, il y aurait en-
core bien des choses à dire. La Croix de
l'Est a voulu évitera Monseigneur l'ennui
de révélations qui lui auraient été défa-
vorables, et c'est pourquoi elle a disparu.
Mais comment laisser passer cette affir-
mation étonnante : « que trois vicaires
ont bravé manifestement et publiquement
l'autorité de leur évêque », ea exprimant
ïîar leur don versé k la Croix de l'Est en
faveur des jardins ouvriers, « qu'ils te-
naient à suivre ceux qui avaient attaqué
leur évêque, le clergé du diocèse, et les
-catholiques les plus dévoués. » 1!

(Allusion à la deuxième partie de la let-
tre de Mgr Turinaz, que nous publierons
demain.)

Là encore, Monseigneur s'imagine ce
qui _'a jamais existé. Bien plus, connais-
sant le tempérament de leur évêque, les

vicaires ont eu Soin de déclarer qu'en ver-
sant leur offrande, ils n'avaient eu aucune
intention de protestation contre n'importe
qui. Et voilà Monseigneur qui s'érige en
juge de leurs intentions et les déclare
mauvaises, malgré leur affirmation con-
traire!!... , -

Je m'arrête, Monsieur le rédacteur, te-
nant à conserver le calme dans cette dis-
cussion ; d'autres correspondances vous
arrivent sans doute plus complètes que la
mienne. J'espère néanmoins que vous
voudrez bien Insérer ces lignes qui con-
tribueront à rétablir la vérité.

M. Dombray-Schmidt est pour nous un
collaborateur précieux : je suis heureux,
au nom du comité de direction de l'Union
catholique, de lui donner un témoignage
public de notre sympathie et de notre es-
time. Ensemble nous continuerons malgré
tout de faire le bien, nous» poursuivrons
notre route tout droit, sans nens inquié-
ter des obstacles. A Nancy, soyez-en as-
suré, quand on est en marche, en ne re-
cule jamais.

Veuillez agréer, Monsieur te- rédactear
ea chsr, l'expression de mes sentiments-
dévoués,

mSmè.''   CeralGii; MALVAL.,

Président du Congrès clas Jardins ouvriers.

Lettre de M. Léon HamBl
Val-des-Bois, le li novembre 1898.

Mon cher ami,

Vous me demandez ce que M. Dombray-
Schmidt a été dans les Ardennes. Il a été
simplement un héros.

Au mois d'août 1883, alors que les ca-
tholiques s'avaient pis de eandida',
Dombray, sollicité par le comité cathoil:
que dont faisait partie M. l'archlprêtre dé
C&arlenlle, soutenu par la Cr«ix locsle,
a accepté une candidature de protestation
qu'il savait ne pouvoir aboutir. Il s'est
dépensé dans dôB conférences contradic-
toires contre le socialiste Clément, et c'est
grâce à lui que le socialiste a échoué et
que M. de Vîgnacoart a été nommé.

Après les élections, il n'a cessé de s'oc-
cuper da mouvement populaire. Grâce à
son énergie et à son activité indompta-
bles, il est arrivé à rénnir sur divers
peiats du département un congrès ouvrier
chrétien chaque trimestre. C'était la réa-
lisation d'un véritable tour de force. Ce??e
aotion intense et répétée produ'sait tes
fruits merveilleux.

Cas assemblées réunissaient les délé-
gués ouvriers d'un grand nombre da lo-
calités ardennalsee ; des patrons comme
MM, Hônon frères, de Cens-la Granville
(1), et d'astres Industriels chrétiens;
enfin, un certain nombre de curés des
-eavirons, heureux d'applaudir à an mou-
vemînt eï plein d'espéranees.

Mgr Péchauard, actuellement rectear
de l'Uaivareité cathelique de Paris, assis-
lait à un des derniers congrès. Il en a
conservé la meilleure Impression. Oa :
peut le questionner à ce sujet.

Dombray est un de o*s hommes qui ne
laissent personne indifférent à son égard.
On est psWr iul ou contre lai. C'est le
sort Ses soldats d'avant- garde dont la
vaillance excite l'admiration des uns et
les craintes des autres. L'histoire nous
montre dans loasles temps quelss hom-
mes d'une réelle valeur et d'un grand
dsvosemsat ont suscité autour d'eux les
sentiments les plus divers. Il* oat pres-
que tous été les victimes des prudents
et. des brouillons. Ce que Louis Veulilot
appelait les mauvais saints (2).

Dès que Dombray a eu qaltté les Ar-
dennes, les socialistes n'ont plus rencon-
tré de contradicteurs ; Us sont mainte-
nant les maîtres incontestés, du départe-
ment.

Notre ami s'est tant d'abord occupé à
fonder ua certain nombre d'associations
rurales dans le diocèse de Verdun, sous
la direstion bienveillante d'un évêque
admirable. Mgr Pagls suit franefeement
les dirctlons de Léon XIII, et cherche à
réconcilier le peuple avec l'Eglise, en
inclinant son âme généreuse vers ceux
qui peinant et qui souffrent.

Dombray a été ensuite A Nancy, appelé
par des chrétiens qai savent braver les
tempêtes pour soutenir de leur nom, de
leur Influence sociale et de leur argent le
drapeau du Christ dans la bonne presse.

Il s'est occupé de l'organisation popu-
laire; il a recueilli le plus bel éloge
qu'un catholique militant puisie ambi-
tionner. Le sectaire Hubbard s'est déclaré
vaincu par la puissante organisation des
catholiques da Nancy.

Le tnomphe du député Gervaise contre
toute espérance a été son œuvre. Il a ainsi
conquis au Parlement un siège catholique
qui devait appartenir aux sectaires.

Ja pourrais vous raconter bien d'autres
eboses à l'éloge de Dombray, mais les
faits orient plus haut que les paroies dans
cette vie active «t saorifiô8.

Croyez-moi toujours, mon cher ami,
vetre très affectionné.

Léon HARMEL.

{A suivre)

» '. > " » **

(1) MM. Hénoa frères oceupent plus de
mille ouvriers par le travail d* fer.

(2) Mélanges, t. y*, p. 77.
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ELECTION SENATORIALE
Châlens- sur-Marne.— Aujourd'hui avait

ileu à Châlons une élection sénatoriale
en remplacement de M. Poirier, décédé.

Inscrits 994, votants 993, suffrages ex-
primés 993, majorité absolue 497.

Oat obtenu : MM. Vallé 499 voix (élu);
Bertrand, député républicain, 491.

COURRIER OU TOHKia
Marseille.. — Le N*M, courrier àMx-

trème Orient est arrivé ce matin ayant a
hord 152 passagers. A soa escale à Dji-
bouti, le Natal a laissé le corps, du capi-
taine de vaisseau Douzans, décédé en
cours de roate.

Les journaux du Tonkln, arrivés par le
Natal, disent que la situation est tran-
quille dans la colonie^

LE VOYAGE DE GUILLAUME 11

^Berlin. — Un journal annonce qae
l'empereur et l'impératrice d'Allemagne
revenant de leur voyage en Orient, ren-
dront visite su grand-duc da Bade, lss
mercrîdl et jeuii à Baden-Baden.

-—'—'—•' —'—~-—$/—
i
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COiUiffiMe-fON ROCsATOiR-
Paris. — Le, bruit a couru que la

cour de cassation aurait décidé dé con-
fier à une commission spéciale qui se
rendrait personnellement à l'île duDia-
bîe le scinde procéder àl'interrogatoire
de Dreyfus. Nous croyons que celte
nouvelle esttoutau moins prématurée,
la cour n'ayant encore pris aucune dé-
cision à ce sujet.

A£©JCI8»_!B_-T DE R-âiNIS
Paris.— Nous croyons savoir, dit le

Temps, qu'en conformité des décisions
récentes des conseils des ministres, le
ministre des colonies a donné l'ardre
qu'on adoucisse le régime de détention
qui avait été appliqué a l'ex capitaine
Dreyfus. Le prisonnier de l'île du Dia-
ble est autorisé à se promener dans
toute la partie de l'île qui n'est pas
boisée, c'est-à-dire sur une étendue de
3 à 4 nectaaes, de 8 heures a 11 heures
du matin et de 2 heures à 5 heures du
soir. Il devra réintégrer ea case pen-
dant le reste du temps.

LES POURSUITE» CONTRE U. GO H 1ER

M. Rambaud, substitut dutqprocu-
reur de la République, ayant terminé
hier soir son rapport qui lui avait été
demandé sur les poursuites contre M.
Urbain Gohier à l'occasion de son livre
Y Armée contre la Nation. M. Feuillo-
ley a décidé qu'une information serait
ouverte.

Elle est confiée à M. Louiche.

L'ESPIONNA-- DREYFUSARD
Paris. — Les Droits de l'Homme

prétendent que le commandant Es-
terhazy a de neuveau disparu depuis
quatre jours de sen domicile de Lon-
dres. Toutes les recherches faites pour
le retrouver ont été vaines. Que leur
Importe ? Esterhazy est-il sous la sur-
veillance de la haute police des drey-
fusards ?

i ;—.—_—.—« _ _

Le Conflit franco-anglais
Lés -'c_âB7«s a_£k/s

Londres.— On mande au Nets-York
Herald que le parti chauvin en Angle-
terre a été saisi d'horreur à la lecture
d'un article du Speetator.

L'auteur de l'article suggère la ces-
sion duBahr-El Ghazal ài'Etat libre du
Congo.

MAX RÉGIS, MAIRE D'ALGER
Alger. — Le nouveau conseil municipal

a procédé à 8 heures à l'élection du maire
et des 4 adjoints. M. Max Régla a été pro-
clamé maire par 35 voix et. un bulletin
blanc. On sait que les conseillers indigè-
nes ne participaient pas à l'élection de la
municipalité. L'un d'eux a protesté contre
cette élimination du groupe tout en espé-
rant que le conseil munioipal soumettra
au gouverneur un vœu demandant la
suppression de cette anomalie.

Après son élection M. Régis a pris place
au hureau. Une jeune fille lui a offert un
bouquet.

Des applaudissements répétés se sont

fait entendre. La musique des pompiers a
Joué la Marseillaise.

M. Régis a remercié en quelques mots
et a déclaré que la mairie sera la maison
du peuple.

Le maire a ajouté que la municipalité
, va s'occuper de soustraire les Algériens
'' au joug des juifs.

Avant de lever la séance, M. Régis ae-
corde un jour de congé aux écoles cera-

• munales.
La sortie des nouveaux élus s'est faite

aux cris de : Vive la France ! Vive la Ré-
publique !

Le conseil municipal s'est rendu aux
obsèques du fils du gouverneur.

La foule lui a fait une longue ovation.

_1ITO-_M BU FILS LAFglRffllE

Alger. — Dès 8 h. 1|2, les notabilités
commencent à affluer au Palais d'Eté. Le
départ da Palais a eu lieu à 9 h. 40 exac-
tement. Le deuil était conduit par M. La-
ferrlère. Une( foule de persoanalUes sui-
vaient le corps du malheureux enfant du
gouverneur. Una foule énormes». pressait
sur tout le-p'aTcoùrs du ètm*©!*funèbre"

Le clergé de la cathédrale a reçu le
corps à son armée place de la Repu •
blique.

Alger. — Le cortège funèbre est arrivé
à la cathédrale à 11 heures.

Aprèa la cérémonie reiisteusg le cer-
cueil a é ô descendu dans la crypte où ïl
attendra d'être transporté dans la sépul-
ture fâmilhle.

ESPAGNE ET ETATS-UNIS
New-York.—* Ou dit que le.gouverne-

ment américain donnera 40 .millions de
dollars pour les améliorations faites par
les Espagnols aux Philippines. (

; Madrid. — Dans les cercles politiques,
on assure qu'an aocord serait; Intervenu
au sein de la commission de paix siégeant
à Paris.

Attentats contre l'ex-roi Milan

Londres. — Un télégramme de Bucha^
rest annonce que la semaine dernière
l'ex-roi Milan a échappé à deux attentats.
Le premier a eu lieu dans le train qui le
conduisait de Nlsh à Kragayevoto. Une
bande armée de revolvers et de pierres
a attaqué le train et blessé plusieurs per-
sonnes de la suite de l'ex-roi.

Le deuxième à Niseh, où l'en a arrêté
dans ls chambre à eoucher du roi un in-
dividu armé d'an revolver.

Belgrade. — On donne loi |de source
officielle un démenti formel aux bruits
d'atteatats contre le roi Milan reproduits
par plusieurs journaux étrangers.

AUGMENTATION DESARMEMENTS
EN A-«.t?KS4GN_

Btrlin.— Il se confirme que ie gouver-
nement allemand demandera au Reichs-
lag des crédits militaires supplémentai-
res. Il s'agit notamment de la formation
d'un deuxième «erps d'armée en Saxe;

La £orrespondsmc4 , nationale libérale
eroit qu'au sas de refus de cas crédits ?ar
le Reichstag, celai-ci gérait dissous.

La Guette de Francfort fait remàr-
quer^ à ce propos, que le gouvernement
ne gagnerait rien à la dissolution du
Parlement, car la majorité da la nation
est moins que jamais disposée à na pas
accepter l'augmentation perpétuelle des
dépenses militaires, d'autant plus que
l'administration militaire avait fait dé-
mentir le bruit que des crédits supplé-
mentaires seraient demandés.

TEUPÊTES EfTgfONDATiQliS
Perpignan. — On télégraphie de Cer-

bère qu'il fait un temps épo» van table. La
wer est démontée pour la troisième fois.
Un brise-lames dont la eoastruction tou-
chait,à sa fin a été enlevé par les vagees.
La mer a envahi les allées situées devant
la mairie.

On redoute des inondations.
Le sous-préfet de Céret est arrivé à Cer-

bère pour prendre les mesurés' nécès-
aires.

; Perpignan. — La teaapéte qui règne sar
la côte est épouvantable. A Bacarez, les
vagues atteignent les maisons.
] Un grand vapeurtrois-mât a tombré vers
Saint-Cyrlen.

; Toute la population et lès gendarmes
se portent à leur secours pour essayer de
sauvés 1«J naufragés.

Oa ignore le nom et la nationalité de
ce vapeur.

ftrpignan. — Aucun courrier, aucun
vapeur public n'est arrivé ce matin à Per-
pignan.

Toutes les routes sont coupées par les
débordements de rivières et de torrents,

A Prades, le Tôt a emporté l'usine d'ô-
elairage électrique. La eroe da Têt conti-
nue. La circulation est interrompue sur
les routes par les eaux.

rerpignan. — ues psuies torrent leP-et*
sopt tombées toute la nuit. Une partie du
quartier de la gare est envahie par l'eaa
Le Têt a subi uee crue considérable îeâ
eaux envahissent la banlieue de Perpi-
gnan et le quartier de la route de Bonpa.
Le Têt continuant à grossir les geiadarmes
font évacuer les maisons. Tous las villages
entre Perpignan et la mer sent inondés.

iiiBE«B_i-isjj8aa-^^

ds le € Francs Libre»

A ses kbmmk% dir>@efs

Une heureuse combinaison de publicité, jointe
aux sacrifices que s'impose Vadministratien du
tournai, nous permettent d'offrir gratattemeat s

a) A. tout nouvel abonné _'H._ an ;
b) .& tout a_ci«»_ abo__à qui ro_o_-

vellera son afe-5s.noj_e_ï poor __e «_-
aée ;

Le choix entre les primes suivantes i
p©a„ TOUS

L'an fies, volumes ei-aprit :

i- £-tr»_«ati3- a la Via «leva ta (Saint
François dt, Sales);

i- ï.» flo &e Notre)--»*»» (SaUt François
Se Sales);

g- 0_«t_ da Prîèro» (Léon (îautl«r);

i- .-0 ïnivi-e «le ®ea_ qrai »o__r«_t (Léon
Gautier).
Chaque volume, en édition fie graad lexe,

format d'un petit miss*! (12 x 8j, «araetôrs*
elaévlrieas, eaeadremeat de couleurs, reiW en
cuir souple, avee 1ers spéotaux et traseSi»
ropg» ou dorée, d'aae valeur eoinmeroiaie d*
'8 ti«aasj.

PCUH LES MÉ-.55S0 D_:FASH5t.__

ÎCa SédooSja &a î'S!_f-_t)0, ouvrage de
vulgarisation et d'application pratique pat le
doeteur G. VAMOT,cfief de eimiaxt àlà faculté
de médecine de Paris et à l'hôpital des enfants
maladet.

Cet ouvrage, écrit pour le grand oublie, dans
rniie langue à la portés <ie tous, sera cansaUi
este fruit, non seulement par les mèris, mai»
encore par te&s ceux qui sont appelés, à m ti-
tre quelconque, _ s'occuper de èEnfanee.

Volume ln-8" masHtflqHémant Umstr* par
MM. WENZ, L-BRICÏÏON, BUDAUX, AD. MARIB

eoçuettsment et s-oildomenî relié, d'une va
leUr sommereiai* de B francs.

POUR!_„8 ENFANTS ,

ïi'Age d'Or, par ErtBTstsr B-'HERVILÎ.Y.

BPRU volume ln-4- «29 x 22) sur papier tort,
e»rlehl Se gravureseM eoulènrs, seus une ielie
reliure on pareallne runge, ornements et derS-
res «Taso valeur t'-SEamcrelale de i.2 traces.

PO®n LES AR!ATE'UR0
OK _SAM_-ARTe

Magnifiques gramree et eaux-fortes tirets sur
te* planants originales ••-."
t' £i® Oeen? _e Jésus, taMeau da MIGNARD

(musée du Louvre). Dlmeasie-at totale :
80 cm x 63, d'une valeur oomaaarslala de
18 fr.

2- Ls Oee_r _e Maria, tableau da MISNAKB
(musée du LORvrs). DisneBSlon totale :
80 cm x 63, d'une valsur; eommereiale de
4©lr.  .

8- La _,OQO„ ta catôoMsisio, tablesu de
Jules MSÙKIER (musée dm Luxemeourg).
Saperbe «stam^é sur ebine, remontée sar

; Bristol. D!,_iea.*i0n totale : 6e em x SU; d'une
; valeur oommeiciala d» le îr.

POU» L_S ARSATSCRS

Le choie entre Vraie des ^partitions sui-
vantes :

1 • _*es Héloâles as „e_asart, tradue-
tîon française de V. DURDILLY;

?- Is& Fiât® eao_a,ntâs, opéra en h actes, dt
MO2ART, partition pour piano seul;

8- _,@s air» oêlshrss, paroles française! si
tsxte italien, de HABKDSL.

Prime exceptionnelle
A toute personne qui nous enverra, en même

temps que son abonnement on son renouvelle-
ment po'Mr un an, un deuxième abonnement
de même durée, nous offrons gratuitement,

Mï SUPERBE ET ASTS§TI§0£ ÊSJîlâl

tTMTPATIOl, M jfcUS-CBMST
(Normslle édition des familles chrétiennes)

knrlfefeie de E00 IllustratlBas, par le K. P.
| VASKBUR, S. 3.
Magnifique Tolume ln-18 (16 cm x H), de 512

paf;es, sur papier teinté, toutes les pages
ornées de dessins variés. Très jolie reliure
en cuir souple, eraementa et tranches do-

; ré6S.

i-'onr recevoir gratuitement et franco l'une de
«es primes, il faut et il suffit d'envoyer par
mandat-poste, soit comme abonnement nou-
veau, soit eomme renouvellement, échu ou an-
ticipé.

i~ 11» prix -O abosmexao—t po—r _a
au (SU on 2i francs, selon que le département
9à l'on habite est ou non limitrophe}.

2- _,a S©Î_HS© _e 1 fra_e, pour eonvrti
nca frais d'envoi de Paris à Lyon et les frais de
Colis postaux de nos bursaux à Vadrtese dudzs-
tinataire.

AVIS mp0nrT *
La condition esscauiu -, NT

payement simultané d» » Ia Wt», ,
nement ̂ ^^teCN ,
nui jouissent d'un abZJ °*« «Aoi»_! «W
vautraient p»"^*»-' * ft^<
abonnement pour _»T__!i rt,»»*e£ ,*«s
même droit aax ,*. * "»«». «ttr^^S
l'envoi : ieia «SROJIC-, ^'Ht

De 3 francs pour i^ j^^ ^"Ht
iJe B franc poar l»

1
^•****_ .

ia grande édition «f-ttoW^^Hoi»,

_«« .0.60 pour u prix # ****
Ces prix soRt encore d»Krî f*1* esK.

y^_a_'£îstfs«i
garant qu'aux jreawj "* *>*»»?*

Après muiM£T"£<iT
a
?desu* *

l
«

We m wu-au Aam i SJSf «^ ss>« „.

m. no» Ttppeu** en termlnint'i,^ ,
 %

Libre donne déjà _ tons ses -_T * ** ^«ei
«te mois aK mot-,, te^L?!»n* *-tji

%toMtoW, on JZt„aT^ *>i
et qKonew journal de Par^J? Te*h°*M
fait pour eu amis Ut scef«L * ̂ f 8^ n,
LU>n>fait_pour le, _«_,. ""' V<ws ?* h Fn *

i OHOOOLAT CÉRÊALtl
i » A"P xa «» AU GOUT i
| 1.3 Seul qui n'éshaage g», i
2 IHJIBEH8E SUOCèat! f
w^DËTAIL : 25, rue Grenette, L\ON _

#«#»©<^!©!<%>^^!
JPM»8TO---^_____ii^^iBa^^

ChronicpeîocS
La santé publique. — Le chiffe .

décès pendant ia'iS- semaine d« i& 6a

de 189, en «Mmentalioa. de «Vt l\%
maltie prôflôdeale ; il était de 173 mJt
période cerrespoudante de 1897 • _» 41 î
par an et par i 000 habitants, ie'ooefflolBBr
martuaire s'élève à 19.1. «"""wient,

Notons une légère' reorud.ôicenoe tom
le nombre des fièvres typhoïde» dê'uS
au Bureau d^hygiène du 9 aa 16 S
bre : 18 au lieu de 13. Elles sont ZZ
exclusivement répartes sur la rive e»u
cfee du Rhône. Ajoutons oomma maladie
lBfeotuensea : a diphtéries, 2 scarlatine
et quelques 1 rougeoles. »«*unes

Les bronchites aiguës et lêronstino.
mies sont plss nombreuses, alail «eiei
symptômes congestiîe et inflaWitolr*»
chez lés' tuberculeux et les -eâraïaques

Les maladies cérébrales ont assez brus-
quement augme_té de fréquence, eurtout
:l«s hémorragies,, cérébrales; Peu de mè-
aiagites. ... .,*.";.

Encore quelques entérites chez les jeu-
nes enfan:s, des rhumatismes articulaires
aiguE, des névralgies de diverse hilare

•Sur ce* 16- décès, 'dont- 649- prorteafiM
des hôpitaux, il y en a 21 survenus ehcE
des enfants âgés de moins d'un an et 38»
ohez 'des .vieillards de plus de 70 ans.

• ** '

.a *
Sortante do I>v'oa. (popaiaiîûa en 1898

468,028 habitants). Pédant la Kemalne finis-
saut le 18 noveaiStie 1^8, oa a constaté 16è:
âéoôs :
Fièvr* typte'da.. 8
Variole.... 0
Rougeole e
Scarlatine ;.. 0
Krysipèle,.. B
DlpkterleTcraup. . 2
Coqueluciie &
Aflest. puerpéral. (5
Dysenterie ...... 8
Choléra nostras.. ©.
Bronchite aiguë . . g
Catarrhe pulmoa. 5
Brencho-jneum., 6
Px/eumoaiè 8
Pleurésie 2
Phtisie pulsion ... iS
Autres tubercul... 2

Méningite algue.. S
Mal. cérén. spinal. 21'
Diarrhée infantll» 19!
Entérite (KU-dêsaua .

de2ans)  V
Cirrhose du foie.. [î'<
AHeot. du eœur... 16*

— des reins.. 5»
— eaneér...... Vi-
— ohlrurg,... 4

Débilité «songeait. «
Cdnsos aeolaant.. 5>
Aut.eaus.dedéets U.

Naissances... 169 '
Mort-nés 15.
Décès i»* 1

Conseil m__ioipaL — |Le eaesellmu--
nicipal de Lyon se réunira en séance pu-
blique, à l'Hôtel de Ville, le mardi 2ï no-
vembre 1898, à 8 heures du soir.

Voici les principales questions qui sssî;
à l'ordre du jour ;

Question de l'octroi.
Péaîolitlon de bâtiments commucauï

Bltuès dans ie cinquième arrondissement.
— Jugements rendus par le tribunal civil
de Lyon.

Ville de Lyon. ~- Budget supplémen-
taire pour l'exercice 1898.

Examen de la proposition relative &'
runifloailoa des prix des concessions W
terrain dans les cimetières.

Construction d'un édifice compressai'
salie d'exposition et de concert et oos**^'
vateire de musique.

Fabrique de la paroisse de Sainte-Aafie*
du-Sacré-Cœur. — Damande d'ouvertnre
d'une chapelle.

* FEUILLETON DE LA a FRANCE LIBRE » res
da 21 Novembre 1898 ggj.

cra

ÉÊÊ D'AMES I
PAR

I ̂ I.BERT' ^ONNIOT
 P

"
l
"'

ri
""

1
' qui

PBOLOGU& chi

At . ma

_P_A__^X_é-^ ! d0'
—*— j I

-.ê*K un mensonge ! est-ce q ̂ e yom 1 *!
r

croyez «ei.a, vous autres, que l'Emi,
>ereu

*
sera baïîu par les Kaiserliks ? ~.

Psnr toute réponse, les paysans hoohc ;
rent la tête. "*

Ils avaient peine à le croire, certes, mais
puisque M. le comte l'affirmait par l'or-
gane de son cçcher ... get,

— M. iîa Ruchard prend son désir pour mai
la réalité, lança Morin. est j

— C'est pourtant comme ça, continuait guei
Benéton, c'est la fia, la fla des fins —
pour l'Empereur, et ce n'est pas mallnau- enc<

*eux. Vm
— Ne dis pas cela, Benéton, je croîs, soûl

ma parole, que je me lâcherais. lli i ;

— Je dis ce que je penaè, et tout le 1res

monde pense comme moi. T
— Allons donc, tu jases comme nn per- vois

roquet auquel on a fait la leçca, et tu c'esl
raisonnes comme une grasse oatsse. C'est l'élu
trop bête, à la fin. oons

Si l'Empereur est battu, miif^ tonner- ans,

res t crois-tu d<)nc que c'est la France qui
sera victorieuse, toi, Benéten ? se

— La France ne peut que gagner & l'é- ec
oralement du despote. m

— Oai, j» connais la ritournelle, et, pc
Français avant tout, je souhaite de tout m
cœur, c'est mon sentiment et mon devoir, . so
l'anéantissement des alliés.

— Je suis aussi bon Français que toi, m
protesta l'automédoa, Ti

— On ne le dirait pas. tr
— Eh i e'est parce que Je suis patriote to

que je me réjouis de la disparition pro^
chaîne du Bonaparte : lui disparu, notre d«
malheureux pays pourra Jouir du calme la
dont il a tant besoin. C'est l'avis de tout di
le monde. vl

Benéton, qal n'avait pas d'opinions per- El
SonnellSB, était trop couard pour paraître n«

en avoir. Bi
— Moi. je ne veux pis du calme, de la m

paix qui s'achète au prix d'une défaite,
reprenait le fermier : je suis, un peu plus tr

fier qu8 cela I
— Tu as raison, Intervint encore Geor- m

• ladéfaite est toujours une chose triste; ta
8 J ta avoueras pourtant, Merin, qu'il la
mf , ^â temps que finisse, la série des ce
est grai. ^ noug avoIls gnbies.

guerre? <i nt le fils 'est à l'armée, reprit la

«A. "*n qni croyait avoir trouvé
encore Benék «

t m n ,ag -l8 - droit de
1 argument déeU. 9 3-éternlse. Il peut qi
souhaiter que la __. ^

mm à tant d -au.
lui arriver malheur ». / b{
très, tombés on ne sait f^

 ief d>ane
f Oui, interrompit le .<** ,,, tfo. JJ.

voix qae fit soudain tremb. ̂ J ée eMe le
c'est vrai, mon fils est à l'an/V*^ cir . Tj
l*6ime bien le bra*e petit gars que ..|, a jt gll
conscription nofus a arraché a dix n£
ans, i

Mais Je suis sûr qu'il y fait vaillamment
sea devoir, comme il l'a fait en Russie,
eomme son père l'a fait à Valmy, k Jem-
mapes et ailleurs, et cela me suffit. Ii est
possible qu'an jour j'aie à le pleurer;
mais... mais je ce veux pas que la France
soit battue I...

— Mais regarde done auteur de toi, tu
ne verras que des vieux et des femmes!
Toute la jeunesse a été fauchée par la mi-
traille, ce vampire de. Bonaparte a sucé
tout le bon sang de notre pauvre France I

— Eh! comme vous je souhaite la fin
des guerres, je demande la paix; malB je
la veux digne de nous, digne de la France
digne de l'Empereur, suivant une belle
victoire remportée sur l'Europe coalisée.
Et qui donc prétend que toute notre jeu-
nesse a été fauchée ?ajeata-t-il en toisant
Benéton : je vois autour de moi des hom-
mes de 25 ans.

Cette fois, le cocher ds Bois-Renaud ce
trouva rien à répondre.

Têtu comme un vleHx soldat, fier com-
me un bon patriote, le père Morin ne sor»
tait pas de là : à quelque prix que ce fût,
la France devait être victorieuse. Benéton
ce se tenait pas pour battu :

— La vietoire ne peut pas nous donner
la paix, affirma-t-il.

— Napoléon l'Imposera !

4 Pour recommencer la guerre quel-
ques mois aprèa.

— Ah ! e'est cela ! fit Maria ; Je sais
bien qu'il en est qui escomptent la défaite
qui voient dans la chule de Napoléon et
l'écrasement du pays la possibilité de re-
lever un trône écroulé depuis plus de
vingt ans 1 Bh bien ! je dig que e'est tout
simplement honteux, et que des raison-

neurs de cette trempe mériteraient a'étre

«elles au muret fusillés comme des chiens
galeux.

Benéton allait sans doute répliquer,
quand un coap de canen tonna dans la
direction de Nangls, faisant trembler les
vitres.

D'un même mouvement, tous le* hom-
mes se levèrent, siaterrogea&t du regard,
muets d'étonnement.

L'aubergiste et sa femme accoururent,
Rustaud se réfugia dans les jambes de son
maître en grognant doucement.

, Sur le seuil de chaque maison parurent
lès habitants.

Le canon grondait maintenant sans in-
terruption, accompugnant de sa voix
grave les crépitements aigus d'une fusil-
lade encore peu nourrie.

— Les alliés attaquent Nangis ! fit le
premier le cocher Benéton.

— Ta prends tes désirs pour la réalité,
toujours ! grogna le fermier.

— Pourquoi bombarderalent-lls Nangis,
rémarqua l'un dss paysans, puisque Na-
poléon est à Montereau, et que Nangii
n'est pas défendu.

— Je crois bien plutôt que.c'est de Nan-
gis qu'on tire le canon, fit le père Morin
tendant l'oreille.

— Alors, conclut le cocher qui semblait
tenir â son opinion, c'est que 168 alliés ss
sont déjà emparés de Nangis.

, — Nous allons être saeoagés ! gémit la
femme de l'aubergiste.

— Au revoir ! fit Morin ea se levant, je
vais veir ce qui se passe.

— Où oela ?
— A ua kilomètre d'ici; de la mon-

tée de la roate, on découvre tous les en-
virons.

— Nous allons avec toi ! firent ses
comptions en lui emboîtant le pas.

— Mol, dit Benéton, Je rentre a Bols-
Renaud informer madame ; je n'ai pas
envie d'attraper une balle perdue.

— Couard t gronda Morin entre ses
dents.

Le groupe de curieux grossit dans la
travaïiée du village ; quand II dépassa les
dernières maisons de Fontenailles, il per^
eut plus distinctement le brait de la ca-
nonnade.

Da toute évidence, c'était ane^ grande
bataille q»i venait de s'engager.

Sur un espace considérable, six ou huit '-
, kilomètres, la fusillade pétillait, couverte,
à certains moments, par l'imposante vbix
du canon.

Arrivés à l'endroit qu'avait indiqué Mo- ;
rin, les paysans s'arrêtèrent pour contem-
pler le spectacle qui s'offrait à eux.

Sur leur gauche, un épais nuage de
famée s'élevait de ta plaine, et la vent
leur apportait la grisante odeur de la
poudre.

-r Mâtin !... fit simplement le père Mo-
rin en aspirant d'amples bouffées d'air et
tressaillant comme un cheval de guerre
qui entend la trompette.

Il noua ses deux bras autour d'un des
platanes bordant ;a route, et, après maints
efforts, parvint dans le branchage où il
s'installa du mieux qu'il put.

Son exemple fut immédiatement suivi,
et bientôt il ne resta sur la route que les
femmes et les tout Jounes enfants qui
avaient suivl.au risque «d'attraper une
balle perdue ».

De soa poste d'observation, Morin dé-
couvrit tout d'abord une longue ligne d'in-

fanterie française faisant nu feu d'enfer.

 U Ut.lL llllULUlHl . I I III 1 11 ||l III ..[=-==——

Puis, dans les lointain», ml-noyéet
dans la fumée, des masses blaucïes et
vertes, formées de régiments autrichien»

et russes.
Leitement, en se oeuvrant de lews '«"^

ces masses s'avançaient vers les mais**8

lignes françaises, et 1} semblait qu'ai «8
dussent aisément les rompre, eojsme le-
rait une avalanche de rochers d'nn mar

Saarrant sa course. „.
Le père Morin vit cela, en <»*"**,

dat j il remarqua le peu d'épaisseur «**

lignes françaises, limpor>.anc« d*«-°°*
tonnes ennemies, et il tv\ peur. ; .
- La digue est bp;iU'eoup tr»P t*"*

1
»

cour le torrent, pe'osa-t-il, Us vonte"»
emportés, balayer,. À

Mais il se g",r _a bien de faire pa"
 a>y

ses oraintea au._ autres. ,. ««
L'armés „H»nçalse était «éPloy^pg,

avant de Nangis, couvrant la route as
ris a Montereau ; les armées alliée*.." ^

ïiî'is supérieures en numbre, arr^'ŝ „(,h&
Provins par Bellavue et la ^* , ' e£
dans le but de s'emparer de m^S

11
)

d'être maîtres de la route. 4
- Ils vlennannt à nous... cr > to

d
u

DS
coup quelqu'un en tendant le doigt
la direction de Nangis et daignant »

Qohue galopante. iiS
-Allons donc... m l6 ie«nler

 iel
Epleux qui était plus P 2]ma> ce son^

babiianta.qui fcienU a
J
,iue, T°u*,

t
? ie»

Un Quart d'heor  èlj en efif ' lTli
premiers fuyarô? arr ivaieBt, Po0;hiirréi

par leurs seule/ ' lates, ie« •*'J«oit»*
de tout ce *r .Il8

or
™lent V eSU

es autres c' ' U JY^ont eox «e* \ it.
>eaux de ' Af ff^S sur W

 C
*

v trait. _->--••' ^ %vtfr*>



LA FRANCE LIBRE
^^ ».« de la Têté-d'Or.— Misa

aoWt «n P«f° parîi.e relative à lacons-
*ruco«T|ae ,,|2g«t portes monumen-

SSS/g,.? ^cjammesm vaS d9

la son^u' 8' coBsîstairôs. - Comptes

J\i% et ^'^ «S Cadet, au sujet du o pre-
%•**? .«*# «'la ville de Lyon »
«t d'a*»**?1^ de M. Gourja sur les
1 ictarpf »«f l0fer et les démarches à
&0J&DS t «Sire» nn terme aux défeetuo-
iairepûur ê" da service surle réseau
sites d«Te' 8" Région lyonnaise.
pvL.-M. aa

rf
n*M Boàdet, au sujet d'une

Question ae ^ matauri â^ aZ) adres-

gïtfminUtration.

^ *, oi novembre 1898, à 8 heures du
X»»di *«n a l'Hôtel de Ville, salle.de

^l^oThèque dt> la commission du bud-

^«aiioarmiiversitairas. -- M.
^•*__re-f* d'histoire est nommé met-.

^'fi'con érences d'égyptologia. à la Fa-
ire ''e 0 , litres de Lyon ; M Renel, doo-
^^•|_ttr"», ehargô du cours de phllo-
t«8F tl.ffié â la Faculté des lettres de
Mle V«t «t nommé maître de eonféren-
Bè»»°^{roiogle classique à H Faculté
$ lettre des Lyen. ,
*", «Àv îicsncié es lettres.anclen répé-
& %„ ireée de Bourg, est-chargé da*

tllf8Ln« &« répétitenriau lycée de-Lyoa-
î0&c, K-nafeerî ; M. Bals-son, répétiteur au
Sal H» Roanne, est chargé des fonctions
gépétiV an lycée de Lyon.

,ai'.fg «de suicide.— Une fenme de
mfldeanaïaate-aeaf ans, Mme F...,

{?m^L monJé* an Goarguilion, a tenté
tiiseuse, m 3UiCider en se Jetant dans
% ne'aux entrons du pont Tilaitt.
K?Z a été retirée de l'eau par une per-

„«« uui se tro uvait sar le b»s-port, ai-
'.ftrun soldat d'infanterie.

fnrès avoir ro«a Aes soins sur place,
«île a été conduite, à l'Hôtel Dieu. Son
,Lt n'est pas grev». .

Samedi, i'- représentation des Mystères de

A l'étsade, Lé Nouveau Jeti, Mon Enfant
Amour-ensm, la Belle Gabrielle.

Bureau de locatloa, toas les leurs de 18 h.
ê» matin à 7 a.Tda selr.

Contre Taux, Rhumes, Oppressions : Sirop
pectoral Antispasmodique du SEEPE-tf 
oô, rue Lanterne.

GENTIANE FRANÇAISE .oÏÏÏÏÏ,

ÉCRASÉ PAR UN TRAIN
Mâeon. — La nuit dernière, un hemits*

d'équipe, nommé Louis Cnaussat, a été
victime d'un terrible accident.

Vert une heure i\i matin, un train de
marchandises venant de Pari* entrait en
gare. A ce moment, Chaussât traversait
1* voie et il fut tamponné par la locomo-
tive qui le renversa.

Le mécanicien stoppa aussitôt, mais le
malheureux fut relevé dans un état pi-
toyable : la jambe gauche était écrasée et
le thorax brisé.

Il a été transporté à Fhôs;iial où II est
mort deux heures après. ».i &X

Ce malheureux était âgé de 27 ans, ma-
rié et père d'un enfant.

C'est le troisième accident qui se pro-
produit dans l'espace de 20 Jours.

Aussi l'émotion est grande parmi 1»
personnel du P.-L.-M. qui se volt chaque

TERRIBLE EXPLOSION
.'Mi. m. ''"

Ua mort. — Nombreux Mtssés

EJ>ms p'oston

Parte. — Cet après-midi, à 5 heures 10,
une formidable explosion s'est produite,
ébranlant sur sa bas8 le restaaraat Cham-
peaax, la, place ds laBoursa. Des maté-
riaux, des fragments de toutes sortes s'éle-
vaient aussitôt après la terribl? commo-
tion.

La place de la Bourse ordinairement
déserte le dimanche s'emplissait aussitôt
d'une foule éuorme.

Las cris des blessés s'élevaient en même
temps ; sur le trottoir, une vieille femme,
p.us que sexagénaire, giïsit morte. Une
plaque de tôle énorme formant porte da
cave au ras de terre, s'éievaat comme un
fétu l'avait écrasée au moment où elle
passait devant le restaurant.

- * H/efl-t «S.<@ S'*.:KpXo*î©a

Rsvenus de leur première stupeur les
employés valides de li maison Chapeaux
se portèrent ausacoursdesblesâés.Presque
tou* se tenaient dans la cuisine située au
dessus de la cave où l'axpleslon samble
s'être produite.

j La foule de curieux était maintenue a
! grande distance. Les pompiers de la ca-
! serne Jean-Jacques Roasseau inondaient
] la cave. Des sous-sois se dégage encore

unsr.odeur très forte. Il serait dangereux
I d'y pénétrer avec de la lumière. Tous les
j habitants de la maison et notamment dans
j les bureaux de l'Aseace Havas ont été
I commotionnés, les pendules se sont arrê-
1 tâes. On avait des craintes pour la stabi-

lité de la maison ûe l'Agence Havas.
J Après constatation, M. Gérard, chef du

laboratoire municipal, a déclaré qu'il n'y
avait aucun danger pour la maison,

j La co —motion a été tellement tsrrlble
que l'immeuble entier a oscillé sur sa
base durant 2 ©u 8 secondes, Les employés
de l'Agence Havas ont été projetés au-
dessus de leurs sièges. Un si*ur Naehon,

Troisiime arrondissement. — Desmiche!,
4 ans, rue Sébastepol, H, t 9 h. — Chavi-ier,
55 aus, grande rue de la Guiiietière, S8, f. il
n. — Nègre, 80 ans, grand«-rue, 34, f. 2 h. —
Mekn, 87 ans, avenue de Ssxe, 181, S h.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondisiement. — Lafay Jean-

Thomas, prêtre, 62 aus, quai Fulehiron 6, fu-
nérailles 8 heures. Boissier Charles, teintu-
rier, 54 ans, antiquaille, funéraill s 10 heures.
Epouse Pommier, née Olga Nlssole, «an» pro-
fession, antiquaille, funérailles 10 heures.
Veuve P#rrin, née Claudine Bonet, sans pro-
fession, 68 ans, rua dn Juge de Paix, 22, funé-
railles midi. Pra3et B noit. serrurier, 60 ans,
chemin d* l'igtoile d'Aiaï, 62. funérailles 2 h.
Dachamp Marcelle, 6 ans, rue de la Claire,
32, funérailles 3 heures.

Sixième arondissement. — Ep,
N
 Rochette,

oouturièra, 35 aas, rue Tâte-d'Or, 81, f. 1 h.

du

81, B.U0 de la République, 8Î
(à côbi du Casino)

Création û'm rapi do Paniûyîlas
Lo Chat Noir ne vendra pas de Paatoufles de quelques

sous, mais aura un dioix considérable d'articles riches et
élégants à des prix très réduits.

Ci-dessous aueloues exemples : .

M MONSIEUR SaffctnS
à tous ceux qui sont atteints d'une mala-
die de la peau, dartres, eczémas, boutons,
démangeaisons, bronchites chroniques,
maladies de la poitrine, de l'estomac et
de la vessie, de rhumatismes, un moyen
infaillible de se guérir promptement, ainsi
qu'il l'a été radicalement lui-même, après
avoir souffert et essayé en vain tous les
remèdes préconisés. Cette offre, dont on
appréciera le but humanitaire, est la con-
séquence d'un vœu.

Ecrire par lettre ou carte postale à M.

UN VIEUX 1ÂRIH ÏÏïïS$Siï&
maladies incurables, a lait le serment d'em-
ployer le reste de sas Jours à faire connaître
a tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la cuérlsan.. radicale de toute maladie
causée par VÏ0ES DE S_J?©, Dartres,
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchite,
àastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrète», etc.

Ecrire : X.. ©errât, 45, rue d* la Seps-
Ulcuo, îiyon. „ "J

Réponse explicative. Brochure gratis.
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 Pas ;- J6 yous ral
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Wdi.*«.'' !**aaR*1 ffia 'foeflance, Je
thûes. 'saas ;^es secret» lu»-, plus ia-

I te5»S
V01

;9 «n<s BOBS a'f--« été
?e^utp asï*.qu à, la mort <ie v; _dle. Il
^ oubliée 011 instant d8 oolôr» «M
?ent8.Vona „_

T1MlM
" ^ &ons «r_l«-

r^t* soit àlZ?f* z Pa8£iue moi «_<_«

*me-To5* ' aml doît être • hm

k\;M «Mant i r.«
 X

* exécrable, o.» T*.

^'«^qï» _;_"•• E«Vof éens,

uavea «4, courage

que contre les enfants. Lis ce qu'il wlent
de m'écrira, et réponds-moi' s'il est \â£fl
tortures assez cruelles pour- châtier ' «s
crime comme le sien 1 9
. îl me jeta bnutaleaient une- lettre 'frols-i
sêe. Je reconnus l'écriture au premier
eoupd'œil, etjeius : _&•;!'-•_?•

« Dimanche, 11 mal, à bord de la Fancyi
rade de Sakmîne^

J» Hadgi-Stavros, Photlni est à mon
bord, sous la garde de quatre canons
amériealEg. Je la retiendrai en olage
aussi longtemps qu'Herme-tn Sohultz sera
prisonnier. Gomme tu traiteras mon ami,
Je traiterais ta fille. Elle payera cheveu
pour cheveu, dent pour ûsnt, tête pour
tête. Réponds-moi sans délai, sinon j'irai
te voir.

JOHN HARRIS. »
A cette lecture, il me fut impossible de

renfermer ma joie.
a Ce boa Harris ! m'écriai-je tout haut.

Moi qui l'accusais 1 Mais explique -moi,
Dimitri, pourquoi il ne m'a pas secouru
plus lot. *»_

— Il était absent, monsieur Hermann ;
'il donnait la chasse aux pirates. Il est re-
venu Béer matin, bien malheureusement
piiux nous. Pourquoi n'est-il pas resté en
r©ai« ! *Jr_t-CT'i

>r Excellent Harris ! |l »'a pas perdtt
Niljouy 1 Mais où a-t-il déniché la

flfi8
S
d ^ yUjBX scélé' 8t ?
ne i, .^ laonsieur Hermann. Vous

-unezn». ^ - Photinï. Vous avez
la connaissez .,' u

fiZ?»ZZ d'^ l»o_ta__M était— La nlle au Roi at. r_ -,a„ „_,_.« „„,
donc cette pensionnaire _.*»**

 a
P
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soupirait pour John Harris I » Mhv .mt,„,
J'en conclus tout bas qjue l'eu «*?«*««

l'était opéré sans violence. i
"_,

Le chîboudgl revînt aveo un paquet de
toile et un flacon rempli d'une pommade
Jàanâtre. Le Roi pansa mes deux pieds en
praticien expérimenté, et J'éprouvai sur
l'heure en certain soulagement. Hadgi-
Stavros étal! «g c# moment un beau sujet
d'étude psychologique, Il y avait autant
de brutalité dans ses yeux que 4e délica-
tesse «Sans ses mains. Il enroulait si dou-
centant les feandes autour de mon cou de-

';pied,que.j8le sentais à peine j isais-son
regard disait tout haut 1 a Qm Je te ser-
rerais bien une corde autour du cou î &
Il piquait les épingles anssi- adroitement
qu'une femme ; mais de quel appétit
il, m'aurait planté mu çangiar au milieu

. tiu corps !

Lorsque l'appareil fat posé, il tendit
le poing du côté de la mer, et dit avec
ua rHgissemeat saavage :

«Je ne suis donc plus le Roi, puisqu'il
m'est défendu d'assouvir ma colère.

Moi qui al toujours commandé, j'obéis
& une menace. Celui qui fait trembler un
million d'hommes a peur. Us se vanteront
sans doute ; ils le diront à tout le monde.

Ls moyen d'imposer le silence à ces
Européens bavarda. On mettra cela dans
les journaux, peut-être bien dans les li-
vres. Ol©©

C'est bien fait. Pourquoi me suis-je ma-
rié ? Est-ce qu'un homme comme mol
ôevralt avoir des enfants ? Ja suis né pour
hacher des soldais ft non pour bsrcer des
petites filles.

Ls tonnerre n'a pas d'eafasts ; le ca-
non n'a pas d'enfants, S'ils en avaient, on
ne craidrait plus la foudre, et les boulets
resteraient en chemin.

Ce John Harris doit bien rire de mol.
Si Je lui déclarais la gnerra. Si je prenais

'-!,',—- —L ...—..« <»iipii—B—iMr—_rmtmem&m

son navire à l'abordage. J'en ai attaqué
bien d'antres, du temps que j'étais pirate,
et Je me souciais de vingt canons comme
de pela. Mais ma fille n!étal| pas à bord.

Chère petite. Vons la connaissez donc,
Monsieur Hermann. Pourquoi ne m'avez-
vous pas dit que vous logiez chez Chris-
todule ? Je ne vous aurais rien demandé ;
Je vous aurais relâché sar le champ pour
l'amour de Photlni.

•-- -Justemsit, je veux qu'elle apprenne
votre langue. Elle sera princesse en Alle-
magne un Jour ou l'autre. N'est-il pas
vrai qu'elle fera une jolie princesse ?Mais
j'y songe. Puisque vous la connaissez,

,voas défendrez à votre ami de lui faire
dn mal.

Auries-vous le cœur êe voir tomber une
larme de ses chers yenx. Elle ne vous a
rien fait, la pauvre innocente. Si quel-
qu'un doit expier vos souffrances, c'est
moi,

Dites à M. John Harris que vous vous
êtes écorché les pieds dans les chemins ;
vous me ferez ensuite tout le mal qu'il
vous plaira. »

Dimitri arrêta ce flat da paroles.
« Il est bien fâcheux, dit-il, que M.

Hermann noit blêfs.ô. Photlni n'est pas en
sûseté au milieu de ces hérétiques et Je
connais M. Harris : il est capable de tout.»

Le Roi fronça le sourcil. Les soupçons
de l'amoureux entrèrent "de plein pied
dans le cœur du père.

« Allez-vous-en, me dit il ; je vous por-
terai, s'il le faut, jusqu'au bas de la mon-
tagne ;vous attendrez dans qudqae village
un cheval, une voiture, une litière ; je
fournirai ce qu'il faudra. Mais faites-lui
savoir dès aujourd'hui que vous êtes li-
bre, et jurez- mol sur la tête de votre mère 1

que vous 'ne parlerez â personne du mal
qu'en vous a f*it. »

Je ne savais pas trop comment je sup-
porterais les fatigues du transport • mais
tout me semblait préférable' à la compa-
gnie de mes bourreaux. Je craignais qu'un
nouvel obstacle ne s'élevât entre moi et
la liberté. Je dis au roi :

« Partons, Je jure sur tout ce qu'il y a
de plus sacré qu'on ne touchera pas un
cheveu de ta fille. »

Il m'enleva" dans ses bras, me jeta sur
son épaule et monta l'escalier de soa ca-
fîlïlGt»

La troupe entière accourut au-devant
de lui et nous barra le chemin. Mousta-
fcas, livide comme un cholérique, lai dit:

, [A Stiiorei

Nous rappelons à nos abonnés
que tout changement d'adresse
doit être accompagné de l'ancienne
oande et de la somme de 60 centi-

?an£e°
Ur confection de

 nouvelles

Les enfants sont comme les icans*
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11?»? ï iWes > ce &Qat- 1^ hypo-
phesp- tes. de chaux et de soude, et c'est
??/«£ fUe 1Eœulsion Scott, qui les
ceaisrme, est s! précieuse pour prévenir
pu pour redresser la courbure des o», si
treqasnte dans la croissance et rapide-
ment incurable, si on n'y remédie pas de
suite, Vous en trouverez un nou-

|
vel

 e^MPle dans la lettre suivante •
Annonay, 19 janvier 1888. "

Albert ASTIER

i«oaoj.oui-s, ,rar le
plaisir de vous Infor-
mer que J'ai fait
prendre votiëEmul-
sion Scott à mon en-
fant, sur les conseils
du Médecin qui le
traitait pour une
courbature du dos.
Cet enfant avait été
Jasquelà très diffi-
cile à soigner ; u no
voulait prendre au-
cune nourriture, ac-
cepter aucun mèdi-
oament, et sa fai-
blesse s'aggravait da
|onr en Jour.

A notre grand»'
tieps votre EmuUion <*««/'. " pru volon-
Jours, rappém evint °$Jh t n «ael«B«*
belles couleurs Wntn501. ' -H*** ,"**?*" »ses
â votre merveîii«rVr» J?1?' et à Posent, grâee
à fait réUbli U8US9 PrtP-'-tlon, il est ton!

«merèlem^'î. Me88ie««, avec tous me*
SÇS^»^» de mes senti-

_ Signé : Astier, 1, place Cham >de-Mars„
Q'Ji reconnaîtrait dans ce bel enfant 1»

malneureux petit être faible et voûté dont
parle la lettre de M. Astier, et sa photo-
graphie n'est-elle pas le témoignage le
plus flatteur pour J'Emulsion Scott qui a
fait, un changement si merveilleux ?

C'nte lettre met aussi dans tout son jour
la facilité des enfants à accepter l'Emul-
sion Scott. Tous la prennent avec plaisir •
et songez que cette préparation, aux in-
comparables propriétés de l'huile de foie
de morue ajoute les avantages de la elv-
ciliae e _°e»--ae8 hypophosphites L

-îWSuiÏÏÏÏ Z\T°J& franc&
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